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			Chapitre un


			 


			Après avoir passé près de cinq heures à lutter contre une multi cyberattaque très bien organisée, j’avais mal au dos, les muscles dans mon cou étaient hyper noués, et des crampes dans mes doigts me faisaient mal. En plus, j’avais envie de faire pipi. 


			Je ne comptais pas laisser la voie libre à une bande de hackracailles juste parce que j’avais envie de faire pipi. M’arrêter n’était pas une option. Si j’arrêtais ou faisais une pause – même deux minutes –, c’était fin de partie. Pas moyen. Du coup, ma vessie devrait patienter. Protéger le réseau était essentiel à la sécurité générale de la ville, dans la mesure où beaucoup d’autres secteurs en dépendaient pour offrir des services essentiels. Je ne lâcherais rien. 


			Pas pendant ma garde.


			Jamais.


			Je croisai les jambes, réfléchis à ma prochaine action, puis entrepris une série de mesures pour déjouer les hackeurs. Je m’éclatais.


			Je respirai par à-coups quand mes doigts volèrent au-dessus du clavier. Les hackeurs étaient rapides, intelligents et futés, mais j’étais plus forte qu’eux. 


			Bingo !


			Je ris – OK, je gloussai – quand ils tombèrent sur une couche de sécurité inattendue que j’avais cachée. Ils durent s’arrêter pour repenser leur approche une seconde ou deux. Et cela me permit de prendre de l’avance. Tout ce que j’aimais !


			Moi, c’est Lexi Carmichael, et, la technologie, c’est ma vie depuis que j’ai eu l’âge d’attraper un clavier d’ordinateur. Il y en a qui trimballent des doudous ou des peluches pour se rassurer. Moi, quand j’ai eu deux ans, il fallait que je sache tout le temps où se trouvait l’ordinateur familial. Vingt-trois ans plus tard, mon ordinateur est bien plus stylé, mais, à part ça, rien n’a vraiment changé. Je me trouvais exactement à ma place – dans les affres houleuses d’une bataille virtuelle, repoussant un hacking intégral de mon système tout en cherchant des moyens de faire regretter aux crackeurs – hackeurs malveillants – d’avoir décidé de hacker mon système.


			Je profitai de la mini pause pour lever la main du clavier, l’étirer et la plier vite fait. Purée, comme j’avais mal aux doigts. 


			J’entrepris de lancer une autre recherche compliquée sur l’un des hackeurs, cherchai un point faible, et déterminai le meilleur moyen de lui rendre la pareille. La cybersécurité, ce n’était pas juste de la protection. C’était aussi de la tromperie, exploiter les vulnérabilités de votre adversaire, et mettre une stratégie en place pour contre-attaquer efficacement. Une orchestration complexe de données, chiffres, codes. Mon cœur battait au rythme de mes doigts sur le clavier, en cadence parfaite avec mon cerveau.


			— Cinq minutes ! cria une voix. C’est tout ce qu’il nous reste.


			Mémoire tampon, mémoire tampon, mémoire tampon.


			Ils se séparaient et menaient une campagne contre moi sur trois fronts différents. J’inversai mon setup, pivotai pour perturber mes adversaires qui jetaient sur moi tout ce qu’ils pouvaient dans un ultime effort.


			Ils étaient presque entrés. Mince, je n’aurais jamais cru que ce serait aussi dur ! 


			Concentre-toi. Tiens le cap.


			Je vérifiai rapidement l’une de mes pistes et compris que j’étais à deux doigts de coincer l’un des hackeurs. Il s’était montré négligent ces dernières minutes. Ils se fatiguaient, en plus, et ne travaillaient plus en équipe. Autant en profiter. 


			Je feignis une attaque sur les points faibles d’un opposant, un outil d’assistance administrative dorsal. Comme l’un des hackeurs abandonna l’attaque pour le protéger, j’attaquai l’adversaire négligent, suivis leur position, et provoquai un bouleversement total dans leur dynamique de groupe alors qu’ils essayaient de se retirer et de se regrouper. 


			— C’est fini !


			Je poussai un grand souffle, m’éloignai du clavier, me calai dans mon fauteuil, et étirai les bras au-dessus de ma tête. 


			— Sacré crack de malade ! C’était limite !


			Wally Harris, l’un de mes stagiaires lycéens chez X-Corp – la boîte de cyberintelligence à Washington DC pour laquelle je travaillais – surgit dans la pièce d’un coup, en remontant ses lunettes sur son nez. 


			— Limite ? Tu n’as même pas stressé ! Tu nous as tués, ouais, Lexi !


			— Tués n’est pas le terme que j’emploierais.


			— Tu nous as carrément bloqués. J’ai jamais vu des coups comme ça ! Tu as géré, boss ! Waouh ! J’ai encore jamais couché avec personne, mais j’ai jamais été plus près de l’orgasme en présence d’une femme. Sans déconner. C’étaient les cinq heures les plus sexy de ma vie.


			Je grimaçai, puis levai une main.


			— Purée, Wally. Veux pas savoir.


			— C’est plus fort que moi. Le programme était incroyable et tu as été une adversaire géniale. 


			Il piaillait d’excitation. Il passa les doigts dans ses cheveux et ses mèches se redressèrent d’un coup.


			— Quelle dinguerie ! Mon cerveau est complètement HS, là.


			Une adolescente entra dans la pièce d’un pas nonchalant. Ses cheveux châtains étaient attachés en queue-de-cheval, comme les miens, et ses yeux étincelaient d’excitation. 


			— Mais, waouh, Lexi ! C’était génial ! 


			Piper O’Neill, la deuxième de mon trio de stagiaires, se pencha au-dessus de mon fauteuil et regarda mon écran attentivement.


			— Je ne savais pas du tout ce que tu faisais la moitié du temps, mais ça m’a tellement passionnée que j’étais surtout en retrait au lieu d’être en attaque, ce qui, je suppose, était ton plan tout du long.


			— Bien sûr que c’était son plan. 


			Cette remarque venait de Brandon Steppe, mon troisième stagiaire, qui était aussi le petit copain de Piper. 


			Il entra dans la pièce en balançant les bras, probablement pour accélérer la circulation.


			— Trois contre une et on n’a pas géré du tout.


			Il se tint à côté de Piper. 


			— On a été trop nuls, hein, Lexi ?


			Je fis rouler mon cou pour soulager la tension dans mes épaules.


			— En fait, les gars, vous n’imaginez même pas que vous étiez tout près d’y entrer.


			Piper se ragaillardit.


			— Vraiment ? Comment ça, tout près ?


			Elle était la plus brillante et la plus compétitive du groupe. Une geekette comme je les aimais.


			— Trop près. Ce truc inhabituel sur l’injection SQL, c’était bien joué. C’était toi, Piper ? J’ai cru reconnaître ton coup signature, dans le code.


			Ses joues rosirent de plaisir.


			— Oui, c’était pas très orthodoxe, mais je me suis dit que cela pourrait te prendre au dépourvu.


			— Ça a été le cas. C’était bien joué ! N’hésite pas à étreindre l’inattendu. Si c’était une bonne technique, j’ai quelques suggestions pour la rendre encore plus puissante.


			Je me penchai en avant et jetai un coup d’œil sur mon écran.


			— OK, qui utilisait le nom de code Yorick ?


			Brandon leva une main.


			— Yo ! Ça devait être moi.


			— Bon, je t’ai chopé à la fin. Tu t’es rendu vulnérable après le dernier round de cross-site scriptage.1


			Il s’adossa contre le mur et croisa les bras sur son torse. Je vis dans ses yeux et sa posture qu’il était sur la défensive, et j’étais sûre que j’avais dû avoir la même expression que lui à un moment, dans mon passé, quand j’avais essuyé une critique. Tant mieux. Cela voulait dire que j’avais fait mon petit effet. Que cela lui plaise ou non, il se souviendrait de cette leçon.


			— Fais-toi plaisir, lança-t-il en fronçant les sourcils. J’étais crevé. Cinq heures de malade !


			Je gardai un ton neutre, mais ferme.


			— Estime-toi heureux que nous l’ayons bouclé. J’ai connu des hackings qui ont duré des jours. Heureusement, on m’avait aidée, contrairement à aujourd’hui où j’ai opéré toute seule. Mais vous formiez une équipe, tous les trois, et vous auriez dû mieux distribuer le travail pour repousser la fatigue. Vous vous êtes retrouvés bien trop compartimentés. Pas bonne, cette stratégie. Travail d’équipe, communication, et coordination, tous sont importants, que tu sois le pirate ou que tu te protèges d’un hacking. Même si vous êtes fatigués, vous devez rester synchros.


			— Cette expérience a été une vraie révélation, s’écria Piper en pliant les doigts. Waouh ! Quel samedi fantastique j’ai passé ! La programmation était juste incroyable !


			Une voix se fit entendre sur le pas de la porte.


			— Ravi de le savoir !


			Mon chéri, à l’origine de la programmation en question, entra d’un pas nonchalant. Vêtu d’un T-shirt blanc et d’un jean bleu, ses cheveux bruns détachés et fourrés derrière ses oreilles, Slash ressemblait plus à une star sexy du cinéma qu’à l’un des plus brillants cybermagiciens des États-Unis.


			— J’ai le plaisir de vous annoncer que la ville virtuelle de Byteville est au calme, annonça Slash en me souriant. 


			Il se tourna vers mes stagiaires.


			— Mais il y a eu plusieurs stades dans le jeu où, les gars, vous avez pris l’avantage, mais n’avez pas su le capitaliser. Tu sais que tes stagiaires ont été à deux doigts de te battre plusieurs fois ?


			— Je sais. Ne remue pas le couteau dans la plaie.


			— Mais on était trois contre une, protesta Wally. Avec du recul, ce n’était pas vraiment juste. 


			Je haussai les épaules, même si c’était mignon de sa part qu’il essaie de me défendre. 


			— Si, c’était juste, étant donné mon expérience. Écoutez, les gars, vous n’avez pas cracké le système, mais vous vous en êtes bien tirés. Je suis fière de vous.


			Wally se cala contre une table et plaqua ses mains sur le dessus.


			— Tout ce que je peux dire, c’est que tout le setup était extraordinaire. Au top. Slash, comment l’as-tu imaginé ?


			— Conception et refonte, répondit Slash en se mettant derrière moi, en posant ses mains sur mes épaules et massant les muscles contractés dans mon cou. J’ai découvert plusieurs autres défauts qui devaient être rectifiés aujourd’hui, donc j’apprécie que vous ayez pris l’avion jusqu’à New York pour m’aider à le tester.


			— Quand tu veux, mec. Ce bureau, le matériel, l’avion privé… Mec, c’est une éjaculation nocturne de geek, là !


			Je grimaçai.


			— Wally. VPS. Encore. 


			— Ah, au moins je comprends pourquoi tu m’as quitté pour ce gars, reprit-il en agitant son pouce d’un coup sec en direction de Slash avant de prendre une bouteille d’eau sur la table et d’en boire une longue gorgée. 


			— Je ne t’ai pas quitté, dis-je en levant les yeux au ciel. Cela voudrait dire que nous sortions ensemble et ce n’était clairement pas le cas.


			J’avais rencontré Wally dans son lycée, où je m’étais rendue clandestinement pour une affaire. J’avais été confrontée à un cybermercenaire international impitoyable, mais avec l’aide de Wally, Piper et Brandon, nous l’avions battu. 


			Mais Wally s’était, je ne sais pas pourquoi, mis dans la tête au cours de cette situation qu’il voulait sortir avec moi, ce qui avait été une grosse surprise dans la mesure où je n’avais jamais eu aucun rencard de toutes mes années lycée. Et c’était en plus aussi totalement gênant, ce que je m’étais assurée de bien lui faire comprendre à de nombreuses occasions.


			Wally partit d’un rire moqueur.


			— Bien sûr, Lexi, si c’est ta version, je te soutiendrai.


			Tout le monde éclata de rire et même le sourire de Slash s’élargit


			— On fait quoi maintenant, les gars ? demanda Piper. On peut recommencer ? S’il vous plaît !


			Je compris parfaitement ce qu’elle ressentait. Après une petite pause, moi aussi, je serais clairement partante pour un autre round.


			Slash secoua la tête.


			— Pas aujourd’hui. J’invite tout le monde à dîner et, ensuite, mon chauffeur vous déposera à l’aéroport pour que vous rentriez chez vous.


			 Je lui jetai un coup d’œil. 


			— Et moi ?


			Il prit ma main, la porta à sa bouche et l’embrassa.


			— J’ai d’autres projets pour toi.


			Mes trois stagiaires nous regardèrent d’un air bizarre. Un baiser sur la main était loin d’être une marque d’affection en public manifeste, mais la façon dont Slash me regardait fit néanmoins s’empourprer mes joues.


			— Super, je meurs de faim, lança Wally en s’étirant. Mais laissez-moi une minute pour vider le bébé.


			Brandon partit d’un rire railleur.


			— Ouais, moi aussi je dois faire plaisir à ma vessie.


			Les deux garçons éclatèrent de rire et se firent un check. Je me dis que, malgré leurs prouesses sur le clavier, ils étaient encore des adolescents.


			Je me bouchai les oreilles.


			— Je vais faire comme si je n’avais rien entendu.


			— Oh, les relous ! lança Piper en reniflant.


			Slash leva un doigt et montra le couloir.


			— Allez aux toilettes, tous. Vous venez de connaître une poussée d’adrénaline. Si vous ne mangez pas rapidement, vous allez faire un malaise. Je ferme la simulation et on y va.


			Nous descendîmes le couloir, ou plutôt le dévalâmes.


			— Le dernier arrivé, c’est lui qui paie ! cria Wally quand nous disparûmes dans nos toilettes respectives.




			


			

				

						1 Le cross-site scripting est un type de faille de sécurité des sites web permettant d’injecter du contenu dans une page, provoquant ainsi des actions sur les navigateurs web visitant la page.



				


			


		




		

			Chapitre deux


			 


			C’était officiel. Slash m’avait tentée avec une autre pizza. 


			Les parts gluantes et copieuses d’Antonio’s New York Pizza étaient incroyables. 


			Il nous avait fallu trente minutes et vingt-sept secondes exactement pour engloutir quatre pizzas extra larges, moins une dernière part délicieuse qui nous narguait, très tentante. J’avais déjà avalé cinq grosses parts, mais je lorgnais celle-ci, en me demandant si je devais craquer ou pas.


			Piper la prit avant même que je ne me décide. Dans un soupir, je me calai dans ma chaise, pris mon verre de vin et le sirotai. Non seulement la pizza était incroyable, mais j’appréciai la discussion sur les protocoles de bypass et les exploits de type Zero Day. Pour la première fois depuis longtemps, je me sentais détendue dans un dîner avec plein de monde en société.


			 Je jetai un coup d’œil en biais à Slash et le surpris en train de me sourire. J’aimais quand il était à mes côtés. Comme s’il lisait dans mes pensées, il passa la main sur la table, prit la mienne et entrelaça nos doigts. Je lui rendis son sourire, j’étais tellement bien avec lui.


			Piper s’arrêta au milieu de sa phrase.


			— Oh, c’est trop chou ! Vous êtes le couple le plus mignon, tous les deux. Vous savez, si jamais vous décidez de fonder une famille, je parie que vos enfants seraient les meilleurs hackeurs du monde. 


			D’un seul coup, tous les yeux à la table se rivèrent sur nos mains jointes, puis sur moi. Toute cette attention me fit rougir, mon sentiment de bien-être s’évapora. Je tâchai délicatement de retirer ma main de celle de Slash, mais je la tirai d’un coup sec et renversai mon vin. Dans un réflexe incroyable, Slash rattrapa le verre d’une seule main quand il se renversa sur la table. Je tendis la main pour le lui prendre et fis tomber son assiette avec une part de pizza à moitié mangée, pile sur ses genoux. 


			Quand il recula sa chaise de surprise, j’enlevai l’assiette et la pizza à la va-vite de ses genoux et essayai de nettoyer la sauce tomate sur son jean avec une serviette. 


			— Oh, purée. 


			Je frottai plus fort puis levai les yeux sur mes stagiaires qui me regardaient les yeux écarquillés. 


			— Ce que je peux être maladroite ! Je trébuche toute seule, me cogne dans tout ce qui est immobile, et fais tout tomber avec une constance incroyable. Un jour, pendant un examen de maths, j’ai réussi à projeter mon stylo à l’autre bout de la salle, pendant que j’écrivais. Je ne suis pas sortable.


			J’avais fait le boulot extraordinaire d’étaler la sauce sur tout l’entrejambe de Slash. J’imprégnai la serviette d’eau et frottai encore un peu, espérant enlever les résidus avant qu’une tache ne s’installe. Une minute plus tard, je levai les yeux de ses genoux. Slash me regardait attentivement. Il me vint brusquement à l’esprit que l’on pouvait se méprendre sur ce qui se passait réellement en me voyant penchée sur ses genoux, frottant à corps perdu.


			Un autre coup d’œil dans le restaurant m’indiqua que presque tous les clients nous dévisageaient. Je me relevai d’un bond et, le visage en feu, posai la serviette sur la table.


			— Bon, je vais vous attendre dehors.


			Piper me courut après, et me regarda quand je collai mon dos contre le mur de briques rouges à l’extérieur du restaurant. Il y avait du monde qui passait devant nous, et j’inspirai profondément.


			— Je suis vraiment désolée, Lexi, dit-elle au bout d’un moment. Je n’avais pas l’intention de te mettre dans l’embarras. C’est juste que Slash et toi êtes tellement mignons tous les deux, que les mots sont sortis tout seuls de ma bouche. Cela m’arrive souvent, tu sais, dire les choses sans réfléchir, mais tous les deux vous allez si bien ensemble que c’était plus fort que moi.


			Je la fis taire d’un geste de la main.


			— C’est bon. Je sais que tu ne voulais pas me mettre dans l’embarras. Tu n’as pas eu besoin de le faire, je me suis débrouillée toute seule comme une grande. 


			Elle se mordit la lèvre.


			— Je ne veux pas en rajouter, mais c’était vraiment drôle quand tu as fait tomber la pizza sur ses genoux. C’était une façon sournoise de le peloter. De ma place, je ne pouvais pas savoir ce que tu lui faisais exactement, mais vu son expression…


			— Stop, Piper ! Pitié !


			Elle rit. 


			— C’est trop mignon que tu sois tout empotée quand tu es avec Slash. Vous avez de la chance de vous avoir.


			Ce papotage entre filles n’apaisait pas mon embarras. Je fourrai les mains dans les poches de mon jean. 


			— On peut changer de sujet ?


			— Bien sûr.


			Piper parla quasiment toute seule jusqu’à ce que Slash, Wally et Brandon sortent du restaurant. Entre-temps, je décidai de faire comme si cet incident n’était jamais arrivé. Heureusement, tout le monde sembla d’accord avec ce plan. Nous restâmes dehors à discuter de sujets sécures, comme quoi faire à New York, jusqu’à ce que le chauffeur de Slash vienne chercher les jeunes pour les déposer à l’aéroport. Piper me fit un gros câlin avant de monter dans la voiture.


			— Désolée encore, murmura-t-elle mon oreille. Je te vois chez X-Corp mardi prochain après les cours, d’accord ?


			— D’accord. Laisse tomber pour le resto. Merci d’être venue nous donner un coup de main sur la simulation.


			— Non, merci à toi. Sincèrement. J’ai beaucoup de chance que tu sois mon amie. En fait, je pense que tu es la meilleure amie que j’aie jamais eue. 


			Je souris, plus flattée qu’elle ne pourrait l’imaginer. 


			— Bon, à mardi, Piper !


			Je leur fis un signe de la main quand la voiture disparut. Slash glissa son bras autour de ma taille, visiblement pas perturbé par le fiasco du resto, ce qui était précisément l’une des raisons pour lesquelles nous nous entendions si bien.


			— Alors qu’est-ce qu’on fait ? dit-il en déposant un baiser dans mes cheveux. Nous avons une heure et demie avant le concert.


			— Le concert ? Quel concert ?


			J’étais repue et mon cerveau, crevé. J’avais espéré faire un petit dodo, mais je ne voulais pas le décevoir.


			— Hai Tsang, le pianiste. Sa musique est exquise. Je crois que tu vas adorer.


			La dernière fois que Slash et moi avions écouté de la musique ensemble, c’était à l’opéra. Cela n’avait pas été une expérience très plaisante, surtout quand la première soprano s’était moquée de mes petits seins avant de m’agresser en m’accusant de lui avoir volé l’affection de Slash. Mais je n’avais rien contre le piano et, comme j’étais toujours prête à élargir mes horizons en dehors de l’informatique, j’acceptai.


			— Super ! On dort à New York, ce soir ? Tu as un appartement sur place ?


			Il détourna le regard un tout petit moment. Quelqu’un qui ne connaissait pas bien Slash ne l’aurait probablement pas remarqué, mais je mettais un point d’honneur à scruter son expression pour connaître son état d’esprit.


			Il me prit par le coude et me conduisit sur le trottoir.


			— Si, j’ai un appartement à New York, mais je nous ai réservé une chambre pour ce soir au Peninsula Hotel.


			Je m’arrêtai net. Il ne voulait pas me montrer son appartement ? Pourquoi ?


			Slash fit un pas vers moi, puis se retourna et arqua un sourcil.


			— Cara ?


			Le doute m’envahit.


			Slash était mon petit copain. Je l’aimais. J’avais couché avec lui et lui avais dit des choses que je n’avais jamais dites à personne. Nous avions vécu le pire et le meilleur ensemble… et je ne savais même pas où il habitait.


			— J’ai vraiment envie de voir ton appart, Slash. Ici ou à DC.


			Mes paroles sonnèrent bien plus angoissées que je l’aurais voulu.


			J’aurais aussi bien pu dire qu’un groupe de cyberterroristes chinois avait piraté l’ordinateur central de la Maison-Blanche. Son expression était plus qu’éloquente : le choc absolu.


			— Tu veux voir… mon appart ?


			Je tâchai d’avoir l’air désinvolte, comme si j’avais l’habitude de m’inviter chez des hommes.


			— Je ne suis jamais allée chez toi. Je ne connais même pas ton adresse. Je suis curieuse, c’est tout.


			— Oh, cara. Tu risquerais d’être déçue. Il n’y a qu’une pièce pour dormir et une douche. Ce ne sont pas vraiment des apparts. Ce n’est pas cosy, comme chez toi. En plus, l’hôtel est bien plus sympa.


			— Mais s’il y a un lit chez toi, on pourrait y dormir.


			Une longue pause s’ensuivit, puis il me regarda attentivement.


			— Ce n’est pas que je ne veux pas te montrer où j’habite. Mais la vérité, c’est que je nous ai déjà réservé une chambre au Peninsula. Une autre fois, peut-être ?


			Je ravalai ma déception.


			— Bon, d’accord.


			— C’est important pour toi.


			Il colla la paume de sa main sur ma joue.


			— Pourquoi ?


			Je cherchai les bons mots.


			— Et pourquoi pas ? Tu es mon chéri et je ne sais même pas où tu vis. Tu ne m’as jamais invitée. Je comprends qu’il y ait des problèmes de sécurité et tout et tout, mais…


			— Mais quoi ?


			— Eh bien, il me semble logique de supposer que si tu gardes ton appart secret, alors il y a peut-être d’autres choses que tu ne me dis pas.


			Il passa un doigt sous mon menton.


			— Mes apparts ne te cachent aucun secret et tu me connais mieux que personne.


			Ceci venant de l’homme, mon petit ami, qui ne m’avait jamais emmenée chez lui une seule fois depuis tous les mois où nous sortions ensemble.


			Mais, bêtement peut-être, j’insistai.


			— Peut-être, mais sur beaucoup de plans, tu restes un mystère pour moi, Slash. Je ne veux pas faire intrusion dans ton intimité. Je pense juste que voir ton appart me permettrait de mieux te connaître encore. C’est tout.


			— Je n’ai rien à te cacher.


			— Peut-être. Mais c’est différent que de vouloir partager qui tu es avec moi.


			Je soupirai.


			— Écoute, je dois être la pire experte en histoires d’amour qui doit exister au monde et je ne sais pas si je suis bien claire. Je ne te mets pas la pression. Je veux juste que les choses soient claires. Quand tu seras prêt, tu m’inviteras, d’accord ?


			— Très bien. Allons-y alors.


			Je pris le bras qu’il me tendit. Je l’avais contrarié, mais je ne savais pas pourquoi. J’avais beau comprendre la valeur et la nécessité des frontières – surtout dans notre métier –, cela signifiait-il pour autant qu’il resterait toujours aussi mystérieux avec moi ? Sortir avec un homme était encore plus compliqué que je l’avais imaginé.


			— Où se trouve le Peninsula Hotel ?


			— À une rue d’ici. On pourra se changer là-bas.


			— Se changer ?


			Je baissai les yeux sur mon jean et mon pull vert, maculé de sauce tomate. Mes cheveux étaient attachés en queue-de-cheval. Je ne voulais pas regarder, mais je supposais que son jean arborait encore les traces de ma maladresse.


			— Je ne savais pas que l’on devait aller voir un pianiste. Je n’ai pas apporté de change.


			— C’est bon. Je t’ai trouvé quelque chose.


			— Vraiment ?


			— Vraiment. 


			Il serra plus fort mon bras sous le sien.


			— Viens, je vais te montrer.


			Quand nous nous mîmes en route, je remarquai une berline noire qui nous suivait. J’inclinai la tête vers la voiture.


			— Le FBI ?


			Il hocha la tête


			Slash était tellement considéré comme partie intégrante de la sécurité nationale qu’il avait sa propre protection rapprochée 24 h/24, un peu comme les agents des services secrets qui protégeaient le président. C’était bizarre, mais je commençais à m’y habituer. Je montai sur le trottoir et tapai sur la vitre de la berline. Elle se baissa lentement et je vis deux hommes sur les sièges avant. L’agent sur le siège passager buvait du café dans un gobelet jetable.


			— Salut, les gars, lançai-je. Comment ça va ?


			L’agent avec le café leva son gobelet pour me saluer.


			— Bonsoir, mademoiselle Carmichael. Alors, vous aimez New York ?


			— Oui, mais c’est étrange car il y a beaucoup trop de monde pour moi. Je voulais juste vous conseiller de goûter les pizzas chez Antonio. Au bout de la ruelle là-bas. C’est incroyable. Meilleures. Pizzas. Du monde.


			— Merci, on va y penser. Où allez-vous tous les deux ?


			— Au Peninsula Hotel pour nous changer. Ensuite, à un récital de piano.


			Les deux agents semblaient avoir une conversation silencieuse. Puis le chauffeur prit la parole :


			— Vous voulez que l’on vous dépose ?


			Slash se pencha près de moi et regarda dans la voiture.


			— C’est bon. On prendra un taxi.


			— Vous êtes sûrs ? fit le chauffeur en baissant la radio. Ça ne nous dérange pas. Ça nous donnera quelque chose à faire comme ça.


			Slash réfléchit puis haussa les épaules.


			— Si vous voulez. Nous serons devant l’hôtel à 19 h 45.


			Après ça, nous allâmes à l’hôtel à pied et ce fut rapide. Le portier nous fit entrer sans même nous demander qui nous étions. Slash m’emmena jusqu’à l’ascenseur et appuya sur le bouton du septième étage. Nous arrivâmes devant la chambre 707 ; il passa une carte devant le boîtier de la porte et l’ouvrit pour moi. C’était une suite avec un salon et une vue spectaculaire de la ville à la tombée de la nuit.


			Je me postai près de la fenêtre et regardai les rues animées. 


			— New York. La ville qui ne dort jamais. Jolie vue.


			— J’aime bien la vue, moi aussi.


			Je lui jetai un coup d’œil. Il ne regardait pas par la fenêtre, mais me regardait, moi.


			— Viens.


			Je me dirigeai vers Slash, adossé au montant de la porte de la chambre. Il m’attira dans la chambre. Sur le lit, il y avait une robe en velours bleue qui arrivait aux genoux et des talons de taille moyenne sur le sol à côté. Un smoking était également disposé sur le lit.


			 Slash prit la robe et me la montra.


			— Alors qu’en penses-tu ?


			— Waouh !


			Je passai mes doigts sur le tissu doux. 


			— Elle est magnifique ! Tu as clairement de meilleurs goûts vestimentaires que moi. J’espère qu’elle va m’aller.


			— Mets-la devant toi.


			Je m’exécutai et Slash marcha autour de moi en hochant la tête.


			— C’est parfait. La couleur et la coupe. La taille, ça a l’air d’aller. Tu seras magnifique !


			— Je suis hyper motivée par l’assurance que tu as que je peux me transformer de A à Z en une heure et demie.


			Il rit, me prit la robe des mains et m’attira dans ses bras. 


			— J’ai l’intention de prendre moins de temps que cela. Nous avons le temps de prendre une douche, si tu es partante pour jouer.


			Il se blottit contre mon cou.


			— Ça dépend. Quel genre de jeu ?


			— Meilleure utilisation du savon sous la douche.


			Il recula pour me regarder, les yeux plissés.


			Le défi était lancé. Je passai rapidement en revue une liste mentale de ce que je pourrais faire avec une savonnette, puis hochai la tête avec assurance.


			— Ça marche. J’ai de super bonnes idées. Tu vas perdre, tu sais.


			Il enleva son manteau et le jeta sur le lit. La tension, présente entre nous un peu plus tôt, disparut.


			— Je te garantis que tout le monde y trouvera son compte. 




 		




		

			Chapitre trois


			 


			Quarante minutes plus tard, nous étions tous les deux propres et totalement satisfaits. Nous nous étions déclarés doubles gagnants de notre petit jeu sous la douche, même si, secrètement, il avait gagné en termes de créativité. Quoi qu’il en soit, je ne pourrai plus jamais regarder une savonnette de la même façon.


			Nous nous séchâmes les cheveux tour à tour en riant, totalement nus. Puis nous sortîmes de la salle de bains. Mais au lieu de nous habiller, nous finîmes par nous embrasser sur le canapé, puis sur une chaise. Une chose en entraînant une autre, il ne nous restait plus que dix minutes pour nous préparer.


			Ça valait carrément le coup.


			Je me lavai les dents avec une brosse à dents de l’hôtel pendant que Slash se rasait. Je me glissai ensuite dans la robe. Elle m’allait parfaitement. Les chaussures aussi. J’empruntai sa brosse et me peignai les cheveux jusqu’à ce qu’ils brillent.


			Je fixai mon reflet dans le miroir. 


			— Je n’ai pas de maquillage, Slash. 


			Mon visage était pâle, mais mes yeux noisette, étonnamment heureux, brillaient.


			Il se posta derrière moi et mit ses mains sur mes épaules.


			— Tu n’en as pas besoin. J’avais raison. Tu es magnifique.


			— Tu dis juste ça pour une autre partie de jambes en l’air.


			Il dégagea mes cheveux de mon visage et m’embrassa dans le cou.


			— Je plaide coupable. Mais je suis sincère. Tu es belle.


			Je contemplai mon reflet dans le miroir et ne vis rien d’exceptionnel. 


			— Je ne sais pas comment, mais c’est grâce à toi.


			— Tant mieux.


			Je me retournai dans ses bras. Il n’avait pas attaché son nœud papillon qui pendillait sur un côté.


			— Alors, qu’est-ce qui te plaît chez lui ?


			— Lui ?


			— Hai Tsang. Qu’est-ce qui te plaît dans sa musique ?


			— Ah, Tsang.


			Il me poussa tout doucement sur le côté et attacha son nœud papillon en se regardant dans le miroir.


			— Alors son interprétation de la musique est spirituelle, faute de mieux.


			— Dans quel sens ?


			— Dans le sens où il joue. Il se sert de la musique pour solliciter tant l’intellect que l’émotion, les deux sur un niveau magistral. Ses techniques créatives lui permettent de dépasser les défis d’interpréter les exigences complexes de la musique. 


			— Ça a l’air intéressant.


			— Oui, je pense que ça va te plaire.


			Il me tapota les fesses et m’entraîna dans la chambre. Je pris mon manteau gris et entrepris de l’enfiler, mais il leva une main. 


			— Attends, j’ai oublié.


			Il se dirigea vers le placard et l’ouvrit. Il en sortit un long manteau en laine. Il se dirigea vers moi d’un bon pas et le passa sur mes bras et mes épaules.


			— Parfait. 


			Slash m’entraîna vers le miroir, se posta derrière moi en mettant ses mains sur mes épaules quand j’examinai mon reflet.


			— Tu m’as acheté un manteau aussi ?


			— Si. Il te plaît ?


			— Il est blanc.


			— Et ce n’est pas bien ?


			Me connaissait-il tout court ? 


			— Ce n’est qu’une question de temps avant que je renverse quelque chose dessus.


			Il rit tout en enfilant son manteau et en attachant les boutons.


			— Il faut bien que les pressings servent à quelque chose.


			Il tendit une main.


			— Viens.


			Je ne bougeai pas.


			— Slash, pourquoi m’achètes-tu tout cela ?


			Il marqua une pause, son regard rivé sur le mien.


			— Comment veux-tu que je dépense mon argent sinon ? 


			— Oh, je ne sais pas. Matériel informatique, voyages, recherches cybernétiques et technologiques importantes, plus de places de concerts…


			Voilà comment moi je dépenserais mon argent, moins les billets de concert, mais en y ajoutant une cargaison d’éclairs au chocolat.


			Il combla l’espace qui nous séparait et effleura ma joue des doigts.


			— Rien de tout cela n’a de la valeur si je suis seul, d’accord ?


			Je me rendis compte que Slash me connaissait bien mieux que je ne le connaissais. Ou, si j’étais techniquement correcte, Slash me connaissait bien mieux qu’il m’autorisait à le connaître. Il y avait une grosse différence et je ne savais pas si je pouvais y faire quelque chose s’il refusait de s’ouvrir à moi.


			Nous nous fixâmes jusqu’à ce que je hoche la tête. Il prit ma main et nous sortîmes. La nuit printanière était fraîche, mais je me sentais en sécurité et si bien, main dans la main avec mon amoureux mystérieux.


			La berline du FBI nous attendait devant l’hôtel. Les deux types nous firent un signe de la main quand nous approchâmes. Slash m’ouvrit la portière et je montai dedans. Cela sentait la pizza. J’attachai ma ceinture et me penchai en avant. Un carton de pizza trônait sur la console centrale.


			— Salut, les gars ! Vous avez suivi mes conseils.


			— Coupables. Nous avons fait un petit détour pour le dîner. Vous nous avez donné l’idée.


			Il s’humecta les lèvres.


			— Et vous aviez raison. Meilleure pizza du monde.


			Slash sourit en faisant le tour et en entrant de l’autre côté.


			— Alors, lui demanda le chauffeur, où va-t-on ?


			— Carnegie Hall.


			J’arquai un sourcil.


			— Le Carnegie Hall ?


			Slash se cala dans la banquette et prit ma main. On aurait dit qu’il ne pouvait pas supporter que nous ne nous touchions pas. Je me dis que notre conversation de tout à l’heure sur ses appartements le préoccupait anormalement. Cela n’avait pas été mon intention, mais je ne savais pas comment régler les choses sur ce plan-là. D’autant plus que je n’étais pas sûre que ce soit quelque chose que je puisse régler tout court.


			— Si. Tu y es déjà allée ?


			— Non. 


			Je secouai la tête. 


			— Mais j’ai lu plein de choses dessus dans les livres.


			— Tu vas adorer. Crois-moi.


			Nous nous garâmes devant le bâtiment et Slash et moi sortîmes de voiture. L’agent sur le siège passager en descendit aussi. Il s’étira et je vis son holster à son épaule sous sa veste.


			— Alors, à quelle heure le récital finit-il ? demanda-t-il à Slash.


			— Vingt-trois heures.


			— Nous vous attendrons.


			La berline démarra, laissant l’autre agent sur le bord du trottoir.


			Je le regardai fixement.


			— Qu’allez-vous faire ?


			L’agent se fendit d’un grand sourire. 


			— Me rendre invisible.


			Il entra dans le bâtiment.


			Je chassai la surveillance du FBI de mon esprit et m’émerveillai devant le Carnegie Hall. Il étincelait comme un bijou dans le ciel nocturne. Slash me prit la main quand nous entrâmes dans le bâtiment. Nous laissâmes nos manteaux au vestiaire et pénétrâmes dans un hall éblouissant, où des dizaines de spectateurs sur leur trente-et-un grouillaient et papotaient. 


			Je fixai, médusée, les lumières étincelantes.


			— C’est magnifique, Slash !


			— Nous sommes dans l’Auditorium Isaac Stern. Les places assises sont réparties sur cinq niveaux.


			Il me désigna la gauche de la scène.


			— Nous sommes à l’étage au-dessus. Les balcons près de la scène.


			— On aura une super vue !


			Quand nous nous installâmes, il s’assit à côté de moi et posa le bras sur mon dossier.


			— Tiens. 


			Il me donna le programme de la représentation


			Je l’ouvris et lus l’article sur Hai Tsang et son enfance en Chine. Apparemment, il avait été abandonné à la naissance à cause d’un pied creux, ce qui était considéré comme le mal dans son petit village de naissance. Hai avait été emmené dans un orphelinat à Pékin, où il avait appris le piano dans la salle de jeux des enfants. Il avait un don naturel extraordinaire, et avait pris l’oreille du célèbre pianiste Wen Lung, qui prit le garçon sous son aile et commença à le former. À l’âge de six ans, Hai avait joué son premier récital officiel au Concert Hall de Pékin.


			Les lumières s’éteignirent et Hai Tsang entra sur scène. 


			Je lui donnais une soixantaine d’années. Il était beau, et distingué. Il repoussa la queue de son smoking dans un grand geste et s’assit au piano. Il se mit à jouer et la musique emplit la salle. Au bout de quelques minutes, je regardai Slash. Il avait les yeux fermés, comme pour mieux se concentrer sur chaque note.


			Je n’avais jamais vu Slash ainsi – ouvert, béat, et sincèrement en paix. Quelque chose dans la musique de Tsang l’avait transformé. Je l’avais surpris, mon homme mystérieux, dans un moment de vraie vulnérabilité. C’était cette partie de lui que je voulais connaître, cette partie qu’il semblait déterminé à me cacher. 


			Je reportai mon attention sur Tsang. Au début, il jouait doucement avant de passer à une passion puissante qui faillit me couper le souffle. Il avait fait de moi une fan à la fin du premier arrangement. Le rythme était quelque chose qui me faisait cruellement défaut et j’appréciais donc son flow subtil. Cette fois, quand je regardai Slash, ses yeux étaient ouverts et sa concentration rivée sur l’homme au piano.


			La première partie du récital passa bien vite. Pendant l’entracte, Slash m’apporta du champagne et nous le sirotâmes tout en regardant les clients flâner dans le hall.


			Une fois que Tsang se remit à jouer, je perdis toute notion du temps. La musique sembla se fondre en une interprétation magistrale, menée avec une transition fluide et une finesse à couper le souffle. Quand la dernière note s’estompa dans la salle, je fus la première à me lever d’un bond et à applaudir.


			Tsang leva les yeux vers le balcon et j’eus l’impression qu’il me souriait avant de laisser le piano pour faire une révérence au public.


			La foule, moi y compris, l’acclama frénétiquement. Quelqu’un jeta deux bouquets de fleurs sur la scène ; Tsang les prit en les remerciant d’une révérence.


			 Slash se leva pour s’en aller. Cette fois, je glissai ma main dans la sienne quand nous sortîmes.


			— Alors ? Ton avis sur toute la représentation, cara ?


			Il passa un bras sur mes épaules.


			— Eh bien, j’ai adoré. 


			Je pris une minute pour mettre de l’ordre dans mes pensées.


			— J’ai été surprise car je ne m’attendais pas à me connecter aussi intensément au piano. Mais si. Je ne peux pas dire si Tsang est meilleur que d’autres pianistes parce que c’est le premier vrai récital de piano auquel j’ai assisté. Cela dit, malgré cette petite réserve, sa technique m’a semblé impeccable et les empreintes musicales circulaient sans peine. Mais…


			Je marquai une pause et Slash se pencha en avant.


			— Mais quoi ?


			— J’ai beau avoir une oreille novice, il me semble que la cadence mathématique et le rythme de sa musique transcendaient l’ordinaire.


			— Comment ça ?


			Je sentais que ma réponse était importante pour Slash, mais je ne savais pas pourquoi. Je tripotai un bouton sur mon nouveau manteau. 


			— Eh bien, je ne suis pas sûre. J’ai lu que les scientifiques croient qu’il y a une vraie relation physiologique entre le cerveau et la musique. Certains experts croient que les enfants qui y sont exposés très jeunes, peuvent véritablement forger une connexion affective, biologique et physiologique, à la musique. Les notes, la cadence, et les rythmes sont imprimés dans le cerveau. D’après les résultats des recherches, chaque enfant exposé tôt à la musique ne deviendra pas forcément un virtuose, mais beaucoup seraient apparemment capables non seulement de produire une musique extraordinaire, mais aussi de la comprendre. Je pense que Tsang a dû être l’un de ces enfants. Il a réussi à transcender la compréhension des notes et de la mélodie pour produire une connexion affective avec la musique, probablement consécutivement au trauma et à l’abandon qu’il a connus bébé. Surtout, il arrive à traduire et à partager cette expérience avec une personne lambda qui ne pourrait pas avoir accès à la musique ni la comprendre. Quelqu’un comme moi.


			Je marquai une pause, attendant que Slash me réponde, mais il n’en fit rien. À la place, un air songeur traversa son visage. Je ne savais pas si j’avais dit quelque chose de raisonné ou s’il pensait que je racontais n’importe quoi.


			Quand nous sortîmes, je remarquai la berline du FBI. Slash ouvrit la portière arrière pour moi, je montai dedans, et Slash referma derrière moi. Il fit le tour pour monter dans la voiture.


			Je constatai qu’il n’y avait que le chauffeur, alors je me penchai et demandai :


			— Hé, votre partenaire est toujours à l’intérieur ?


			— Il est de repos.


			— De repos ? Mais je croyais…


			Je me tus. C’était une voix différente. Un type différent. Et la voiture ne sentait pas la pizza. 


			Avant que je ne puisse ajouter autre chose, Slash ouvrit la portière d’un coup sec, se pencha à l’intérieur et attrapa un bout de mon manteau.


			— Sors ! hurla-t-il en me tirant fort.


	

		




		

			Chapitre quatre


			 


			Le chauffeur démarra. Slash tomba de la voiture, et mon manteau se déchira dans un bruit ignoble. 


			— Slash ! hurlai-je alors que la berline filait à toute vitesse et tournait dans un crissement. 


			La portière se referma d’un coup. Une vitre en verre s’éleva automatiquement entre les sièges avant et arrière. Je tapai comme une folle dessus et tirai sur la poignée de la portière, en vain. J’étais enfermée à l’intérieur.


			— Stop ! hurlai-je au chauffeur comme s’il allait, par miracle, m’écouter. Arrêtez la voiture immédiatement !


			— Vous feriez mieux d’attacher votre ceinture, me conseilla-t-il.


			Je me penchai en avant et regardai attentivement son visage dans le rétroviseur. Je ne l’avais jamais vu. Il avait l’air d’avoir vingt-cinq ans, les cheveux bruns, Asiatique.


			Le chauffeur fit une embardée à un virage et mon visage s’écrasa contre la vitre, me cassant presque le nez. Je cherchai la ceinture à tâtons, et jetai un coup d’œil derrière nous. À ma grande surprise, Slash nous suivait sur une moto, juste derrière.


			Le chauffeur le vit lui aussi, parce qu’il accéléra, sa vitesse brusque faisant gémir le moteur. Il était tard, mais c’était la ville qui ne dormait jamais, il y avait donc plein de monde et de voitures. Nous fîmes une embardée à travers les voies, des queues de poisson aux voitures et mangeâmes des trottoirs. J’avais du mal à attacher ma ceinture car je n’arrêtais pas de glisser et de rebondir sur la banquette arrière. 


			J’entendis le hurlement d’une voiture de police, et quelques instants plus tard, Slash nous collait sur la gauche. Le chauffeur baissa sa vitre et sortit un revolver.


			— Slash ! hurlai-je en donnant des coups de poing sur ma vitre. Revolver !


			J’ignorais s’il pouvait m’entendre. Il était uniquement concentré sur la route et sur le chauffeur. 


			Le chauffeur tira pile au moment où Slash faisait une embardée. La première balle rebondit sur le bord en aluminium du pneu avant. 


			Un autre coup toucha le cadre en composite. Cela ne découragea pas Slash. Il continua à nous coller sans sortir son arme, même si je savais qu’il en avait une. Était-ce parce qu’il devait être totalement concentré sur sa conduite de la moto ? Ou parce qu’il avait peur de toucher le chauffeur et de provoquer un accident ? Quoi qu’il en soit, j’espérais qu’il avait un plan en tête, parce que, pour l’heure, je n’en avais pas. 


			Le chauffeur braqua violemment le volant sur la gauche, essayant de se servir de la voiture comme d’une arme et de donner un coup oblique à Slash. Ce dernier l’anticipa et manœuvra juste à temps pour éviter le pare-chocs avant.


			Mon chauffeur cessa de tirer. Apparemment, il avait besoin de ses deux mains sur le volant. Il braqua fort sur la droite et la voiture fut propulsée le long d’une impasse, semant presque Slash. Celui-ci accéléra en se baissant dans le virage, et faillit s’érafler le genou sur l’asphalte, puis il nous suivit à l’intérieur.


			L’impasse se rétrécit, puis les portières grincèrent en éraflant la brique, provoquant des étincelles. Le chauffeur freina brusquement. Les pneus crissèrent et une odeur de caoutchouc brûlé envahit la voiture.


			Point de non-retour.


			La voiture patina et heurta un mur de briques. Le côté passager arrière droit prit le choc de plein fouet. S’ensuivit un craquement de métal quand nous nous immobilisâmes dans un grand fracas. Si je n’avais pas été attachée, j’aurais été projetée la tête la première dans la vitre. Mon chauffeur ouvrit la porte à la volée et descendit d’un bond. Le claquement de coups de feu résonna, je détachai ma ceinture et me jetai par terre. Une vitre explosa, je protégeai ma tête avec mes mains. J’entendis beaucoup de cris, puis le hurlement d’une sirène de police, mais je ne savais pas du tout ce qu’il se passait.


			Après une autre salve de tirs, le silence se fit. Je levai la tête juste au moment où le verrou de la portière cliquetait. Elle s’ouvrit d’un coup.


			— Cara !


			Slash se tenait devant moi, dans son smoking froissé.


			Je n’avais jamais été aussi heureuse de le voir.


			— Slash !


			Il était en vie et visiblement indemne. Merci, mon Dieu.


			Le soulagement traversa son visage. Il tendit une main et m’aida à descendre de voiture. 


			— Madre di Dio. Tu vas bien ?


			— Ça va. 


			Je baissai les yeux sur mon manteau blanc.


			— Je t’avais dit que c’était une erreur de m’acheter du blanc.


			Il m’attira contre lui et m’embrassa sur le sommet du crâne.


			— Maintenant je peux souffler.


			Je regardai par-dessus son épaule. La police envahit la ruelle, et surveillait un type, probablement le chauffeur, qui gisait sur l’asphalte.


			— Il est mort ?


			— Si.


			— Qui est-ce ? Que s’est-il passé ? Où est ta garde rapprochée du FBI ?


			Slash m’étreignit plus fort.


			— Je ne sais pas encore.


			— Pourquoi voulait-il me kidnapper ? Ou nous kidnapper ?


			— Je le saurai.


			Slash frotta ses mains de bas en haut sur mes bras. Il tremblait. Adjacente à la voiture, la moto gisait au sol sur le côté, les impacts de balle bien visibles.


			— À qui appartient cette moto ?


			— Je n’en ai aucune idée. À un pauvre passant. Il a abdiqué sans broncher quand je lui ai montré mon arme.


			— J’imagine ! Donc est-ce que cela veut dire que nous allons passer le reste de la soirée au poste ?


			Slash soupira.


			— J’en ai bien peur.


 		




		

			Chapitre cinq


			 


			Il était presque quatre heures du matin quand nous retournâmes à l’hôtel. Une nouvelle équipe du FBI nous y accompagna et inspecta notre chambre avant de nous laisser y entrer. Ils n’étaient pas aussi sympas que les autres et partirent sans dire un mot.


			J’ôtai d’un coup d’épaules ce qui restait de mon manteau et essayai de le suspendre dans la penderie. Il n’arrêtait pas de glisser du cintre.


			— Laisse tomber, dit Slash en enlevant sa veste. Il est mort. Je t’en offrirai un autre.


			Je le déposai sur le dos d’une chaise et dézippai ma robe.


			— Donc, à ce stade, nous ne savons rien de rien de ce qu’il s’est passé. 


			Slash et moi avions été interrogés séparément par la police et le FBI et n’avions eu le droit de nous retrouver qu’avant de partir du poste de police.


			— Tout ce que je sais, c’est que l’homme n’avait pas de papier d’identité sur lui. La berline était volée. Ils sont en train de relever ses empreintes et une autopsie est prévue dans deux jours.


			— Comment savaient-ils que le FBI était censé venir nous chercher après le concert ?


			Slash passa ses doigts dans ses cheveux.


			— Ils devaient nous surveiller. Peut-être les ont-ils vus nous déposer, donc ils en ont conclu qu’ils viendraient nous chercher.


			— Mais pourquoi nous surveillaient-ils, à la base ? Qui sont-ils ?


			— Je ne sais pas.


			Je mis une main sur son bras.


			— Pourquoi n’es-tu pas monté dans la voiture, Slash ? Comment as-tu su ?


			Il soupira.


			— J’aurais dû m’en rendre compte immédiatement, mais j’étais trop préoccupé à penser à Tsang et à ce que tu m’avais dit. La voiture était différente. Je m’en suis aperçu quand j’en ai fait le tour. J’aurais dû vérifier pour le chauffeur avant de te laisser entrer. C’est de ma faute.


			— Qu’est-il arrivé aux vrais gardes du FBI ?


			— Apparemment le chauffeur tournait autour de l’hôtel quand il est tombé sur un pseudo accident. 


			Il enleva ses boutons de manchette et les déposa sur la coiffeuse.


			— Il a été suffisamment retardé pour nous louper. 


			— C’est pratique.


			— Rien de pratique dans tout cela. Pour moi, ça ressemble plus à un plan bien orchestré. 


			Je m’assis sur un coin du lit.


			— Et l’agent qui était à l’intérieur avec nous ?


			— Il était juste derrière moi quand nous sommes sortis de la salle. Il ne voulait pas tirer sur la voiture par peur de te toucher. Les agents font eux aussi l’objet d’une enquête.


			— Mais ils n’avaient rien à voir avec cela, Slash.


			— On verra. 


			Son ton était dur. J’avais le sentiment que la plus grosse partie de sa colère était dirigée contre lui.


			Nous nous déshabillâmes en silence. Nos rires et notre intimité d’avant le concert me manquaient, mais la tentative d’enlèvement avait laissé des séquelles. Comme je n’avais pas de pyjama, même pas mon T-shirt oversize habituel, je me glissai nue au lit et remontai les couvertures jusqu’à mon menton. Slash me rejoignit peu après et m’attira contre lui. Je posai ma tête sur son torse nu et écoutai le bruit sourd et régulier de son cœur.


			Il caressa longuement mes cheveux, mais ne dit rien.


			Puis, sans prévenir, il me serra si fort que l’espace d’un instant, je n’arrivai plus à respirer.


			— Je ne veux pas que tu me quittes, cara. 


			Il y avait quelque chose de violent dans sa voix. Je fus tellement étonnée que je ne sus pas quoi répondre. J’avais envie de lui demander pourquoi il pensait cela, et quel était le problème – peut-être que c’était ce qu’il attendait – mais pendant que je réfléchissais à quoi dire et comment, je l’entendis respirer bruyamment. Il s’était endormi et j’avais raté l’occasion.


			Je gardai la tête sur sa poitrine, écoutai son cœur et sa respiration. Bien vite, mes paupières furent lourdes et je sombrai dans le sommeil à mon tour. Ma dernière pensée avant de m’endormir fut qu’à bien des égards, Slash restait tout aussi mystérieux pour moi que le jour où je l’avais rencontré.


 		




		

			Chapitre six


			 


			Après notre réveil, nous enchaînâmes avec la routine habituelle, ce qui me poussa à penser que j’avais imaginé l’humeur étrange de Slash hier soir avant de nous endormir. Après le petit déjeuner dans notre suite, nous prîmes un vol rapide pour DC.


			Slash garda le silence quand nous nous rendîmes dans son SUV dans mon petit appartement, à Jessup, Maryland. Je sursautai donc quand il prit brusquement la parole.


			— Je mets en place une sécurité privée pour toi.


			— Quoi ?


			— Quand je ne suis pas avec toi, tu auras une sécurité privée. Je ne veux pas te faire courir de nouveaux risques.


			— Tu ne crois pas que c’est exagéré ? Ce n’est pas Broodryk. Il est mort.


			Johannes Broodryk était un cybermercenaire psychotique avec qui j’avais joué au plus malin ces derniers mois. 


			Slash et moi, avec l’aide des commandos de marine, avions fini par le faire tomber, mais il avait eu le temps de laisser de grosses séquelles sur mes amis et moi avec ses jeux de malade mental.


			Slash ne répondit pas.


			Je retentai ma chance.


			— Écoute, si ça se trouve, c’était juste une tentative de vol, un truc du genre. Je ne crois pas que j’aie besoin de sécurité supplémentaire. Tu ne sais même pas si j’étais visée.


			— Peu importe qui était visé. Il a failli s’enfuir avec toi. Je refuse de reprendre ce risque. Fais-moi juste ce plaisir un moment.


			— C’est combien de temps « un moment » ?


			— Jusqu’à ce que je découvre qui est ce type. 


			Sa mâchoire était serrée. J’envisageai de protester, mais je savais qu’il me collerait des gardes du corps, même si je n’étais pas d’accord.


			— D’accord, si cela peut te tranquilliser.


			— Oui. Un agent du FBI te suivra jusqu’à ce que mon type soit en place. Le FBI a accepté par courtoisie envers moi. Ne sois donc pas étonnée de voir quelqu’un dès que nous rentrerons.


			— Super. Ils vont probablement s’ennuyer à mourir avec mon emploi du temps.


			— Tant que tu es en sécurité. Fais bien attention à tout ce qui t’entoure, d’accord ? J’ai des choses à faire, mais je serai là ce soir si c’est bon pour toi.


			— Bien sûr.


			Quand nous arrivâmes à mon appartement, une berline noire était déjà garée sur le parking.


			— C’est allé vite, observai-je. Au fait, le FBI n’aime que le noir pour ses voitures ?


			Un petit sourire effleura ses lèvres.


			— Le noir est une couleur extrêmement difficile à distinguer, et c’est parfait pour une surveillance de nuit.


			Il me raccompagna à la porte, et passa mon appartement en revue pour s’assurer qu’il n’y avait personne.


			Sur le pas de la porte, il m’embrassa longuement pour me dire au revoir.


			— Je reviens vite. Fais attention à toi.


			Je me rendis à la fenêtre et le regardai monter dans son SUV. Quand il démarra, une berline noire le suivit. L’agent sur le parking coupa le moteur et me fixa du regard. Je lui fis un signe de la main qu’il me rendit peu après.


			Je remis le rideau en place en soupirant. Que ça me plaise ou non, je m’apprêtais à avoir un aperçu en direct de ce que Slash vivait tous les jours : être surveillée en permanence. Et cela ne me réjouissait pas.


			 


			***


			— Lexi ?


			Mon esprit était tellement encombré de course-poursuite, de coups de feu et d’explosions que je n’entendis même pas que l’on m’appelait. Ce n’était pas terrible parce que, en tant que responsable informatique pour X-Corp, mes pensées auraient dû se concentrer uniquement sur des pare-feux, des tests de pénétration et des portes dérobées.


			— Lexi ?


			Cette fois, la voix était si insistante qu’elle me tira de mes pensées. Malheureusement, cela me fit tellement sursauter que, quand je levai les yeux, je faillis faire tomber mon mug de café sur mon bureau.


			— Lexi ? Tu vas bien ?


			Je rattrapai mon mug avant qu’il ne se renverse.


			— Salut, Basia. Désolée, je réfléchissais. C’est super que tu sois de retour au bureau !


			Elle rentrait de Hollywood, où elle m’avait remplacée ces derniers mois – merci mon Dieu ! – dans une émission de téléréalité sur les geeks. La saison s’était terminée depuis quelques jours. J’avais passé trois jours en Californie il y a quarante-huit heures pour filmer ma séquence dans la finale. Si j’avais été heureuse de revoir mes potes candidats geeks, j’avais hâte de rentrer vite chez moi pour retrouver mes ordinateurs et mon vrai job. 


			Elle se glissa sur ma chaise visiteur. 


			— Je me réapproprie les choses. Ça fait tellement longtemps que je ne suis pas venue ici ! J’ai oublié où se trouvaient les choses.


			— Tu m’as vraiment manqué.


			— Toi aussi. Crois-le ou pas, mais même le bureau m’a manqué. J’ai des tonnes de boulot en retard à rattraper.


			— J’imagine !


			Basia était traductrice en interne pour X-Corp et aidait Finn à toucher des marchés internationaux pour notre boîte de cyberintelligence avant de s’être fait alpaguer pour le job à Hollywood à ma place. 


			— Alors, quoi de neuf ?


			Je sirotai mon café en tâchant de dissimuler mon inquiétude.


			— J’étais à New York ce week-end et j’ai survécu soit à un enlèvement, soit à une tentative de vol.


			— Quoi ?


			Bon, d’accord, j’aurais pu aborder le sujet moins brusquement. Je la mis rapidement au courant. Elle pensa immédiatement – et ce n’était pas étonnant – à Johannes Broodryk. Elle blêmit.


			— Ça doit avoir un rapport avec Broodryk.


			Broodryk avait grièvement blessé Xavier Zimmerman, son petit ami. Elvis, le frère jumeau de Xavier et l’un de mes meilleurs amis, s’était fait kidnapper et Broodryk avait failli l’assassiner juste avant que nous ne l’arrêtions. Rien que d’y penser me donnait la nausée. Nous faisions tous de notre mieux pour nous en remettre.


			— Écoute, Basia, ne t’inquiète pas. Je ne pense sincèrement pas que ce soit Broodryk. Mais Slash ne laisse aucune piste de côté.


			— Il enquête ?


			— Bien sûr. Avec la NYPD et le FBI. J’ai une sécurité privée vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Tu vois à quel point Slash prend cela au sérieux. 


			Ce qui fit naître un petit sourire en elle.


			— Bon, ça me rassure.


			— À mon avis, Slash en fait trop, mais deux précautions valent mieux qu’une.


			— Carrément.


			Je me calai dans mon fauteuil et fis un effort délibéré pour changer de sujet.


			— Comment ça va, Xavier et toi ?


			Basia sortait avec Xavier depuis quelques mois, de façon officielle, et ça avait l’air de plus en plus sérieux entre eux. C’était un grand pas pour un électron libre comme elle.


			— Bien. Il récupère vraiment bien.


			Son expression s’adoucit. 


			— C’est pas facile tous les jours, mais il est beau joueur. Il se rend à chaque séance de psy et il m’écoute quand je lui ordonne de se détendre.


			— Il doit adorer cela. Il a de la chance de t’avoir.


			— Oh oui.


			Elle passa les doigts dans ses cheveux bruns coupés au carré.


			— Et j’ai de la chance de l’avoir. En fait, on est hyper chanceux d’avoir une deuxième chance.


			— Je suis heureuse pour vous deux. Vraiment. 


			Je l’étais sincèrement. Je n’aurais jamais imaginé dans mes rêves les plus fous – non pas que j’en aie fait beaucoup – qu’elle sortirait avec un geek comme Xavier, et encore moins que ce serait sérieux entre eux.


			— En parlant de bonheur, que faisiez-vous à New York, à la base, Slash et toi ? s’enquit-elle.


			— Nous travaillions sur un programme de simulation test à son bureau de New York. 


			Je pris un stylo et jouai avec. 


			— C’est une simulation de guerre de frontière cybernétique. Une dinguerie !


			— Ce que vous pouvez être geeks tous les deux ! lança-t-elle en levant les yeux au ciel, puis elle me sourit. Tu sais que la plupart des gens, quand ils sont à New York, vont dîner dans un resto chic et voir un spectacle à Broadway ?


			— Alors on s’est fait une pizza et un concert, les deux étant incroyables, avant la fin de soirée malencontreuse.


			Elle soupira.


			— Tu sais, je crois que Slash et toi pourriez être bien plus compatibles que je ne l’aurais jamais imaginé.


			Avant que je n’aie le temps de lui répondre, mon téléphone sonna. Je décrochai.


			— Lexi Carmichael.


			— Salut, Lexi, c’est Finn.


			Finn était le copropriétaire de X-Corp, et mon ex-flirt, avant que je ne me rende compte que je serais incapable de gérer les nuances compliquées d’une histoire d’amour avec mon boss. Je regardai attentivement le numéro duquel il m’appelait. 


			— Tu m’appelles d’une salle de conférence ?


			— Oui, peux-tu me rejoindre pour une réunion client ?


			— Bien sûr. J’arrive.


			Basia arqua un sourcil, clairement curieuse de savoir où j’allais. Avant que je ne puisse articuler silencieusement « réunion client », Finn reprit la parole.


			— Tu vois si tu peux trouver Basia et l’amener avec toi ?


			— Quelle coïncidence. Il se trouve qu’elle est justement assise à côté de moi.


			— Excellent ! Je vous vois dans deux minutes.


			Je raccrochai, débranchai mon ordinateur portable et le glissai sous mon bras.


			— Notre présence est requise en salle de conférence 3 pour une réunion client.


			— La mienne aussi ?


			— Apparemment oui.


			Basia se leva de sa chaise et défroissa sa jupe.


			— Et la journée commence.
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